

  
    
      Juliette Sachs

         

      Je déteste mon boss (passionnément)

         

      Avoir son ennemi d’adolescence pour patron… quel enfer !

         

      Lorsque Anaïs s’est retrouvée face à son nouvel employeur pour la première fois, elle a cru à une mauvaise blague. Comment expliquer, sinon, que le garçon qui lui a brisé le cœur au lycée se retrouve sous ses yeux des années plus tard ? Elle, qui vient d’être embauchée comme cuisinière dans une petite auberge loin de tout, n’imaginait pas un seul instant que le gérant pourrait être son Guillaume. Pourtant c’est bien lui et, avec ces cheveux noir de jais et ce regard déstabilisant, cet idiot est encore plus irrésistible qu’avant… Bien que toujours aussi agaçant. Pourquoi persiste-t-il à nier le passé ? Il l’a humiliée, elle ne le lui a jamais pardonné. Autant le reconnaître ! D’autant qu’ils n’ont maintenant plus aucun moyen de s’éviter. Et il est hors de question qu’Anaïs se laisse de nouveau marcher sur les pieds !

         

      Diplômée en droit, Juliette Sachs est chef de projet en région parisienne. Depuis toute petite, elle dévore tous les livres qui lui passent sous la main. C’est donc tout naturellement qu’elle se lance dans l’écriture en 2017, avec des romans mêlant habilement humour, amour et suspense.
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CHAPITRE 1
Ma vie débute aujourd’hui. Plantée au milieu du quai entre mes deux imposantes valises, cette révélation me frappe de plein fouet. Indifférente à la foule qui me bouscule, je demeure immobile, comme statufiée, oscillant entre la peur de l’avenir et l’excitation d’échapper à mon passé. Même le sifflet strident du chef de gare ne suffit pas à me tirer de ma torpeur. Dans mon dos, le train se remet en mouvement dans une symphonie de chuintements et de craquements métalliques. Les derniers voyageurs se pressent vers la sortie, et je me décide enfin à les imiter. Empoignant mes bagages, je me fraye tant bien que mal un chemin jusqu’à l’extérieur, où j’espère dénicher un taxi. D’allure moderne, le bâtiment abritant la gare de Poitiers débouche sur un parvis piétonnier bordé de platanes. La chaleur estivale de ce mois de juin attire les citadins aux terrasses de café et j’envisage un instant de m’attabler face à une bière pour célébrer mon nouveau départ. Dire que, l’année dernière à cette date, je regardais s’envoler de l’aéroport de Roissy le Boeing 747 qui emportait Léa vers les États-Unis. Savoir sa fille unique à des milliers de kilomètres constitue une épreuve difficile pour une mère.
Depuis son plus jeune âge, la culture américaine la fascinait. À dix-huit ans, son bac en poche, elle a décidé de partir étudier le marketing à New York et je me suis interdit de briser ses rêves. Aujourd’hui, un océan nous sépare, mais seul importe son bonheur. Son départ a bouleversé mon cœur, il a aussi précipité la chute de mon couple. Pourtant, j’ai aimé mon mari avec passion. Nous nous sommes rencontrés dans un bar. Je voulais être cuisinière et bossais le soir comme serveuse en attendant de décrocher le boulot idéal. Il étudiait la finance, il parlait bien, il me contemplait comme si j’étais la plus belle fille du monde. Il est revenu trois jours d’affilée, le quatrième j’ai accepté qu’il me raccompagne. Il m’a embrassée devant chez moi, nous avons fait l’amour dans mon studio de douze mètres carrés. Il m’a invitée dans de grands restaurants, je lui ai préparé de bons petits plats. Il m’a offert une bague, je lui ai présenté mes parents. Je suis tombée enceinte, il a proposé de m’épouser. Aveuglée par mes rêves de prince charmant et de vie de famille (à moins que ce ne soit l’effet euphorisant des hormones de grossesse), j’ai accepté. Il a décroché un CDI très bien payé, j’ai arrêté de travailler. Il a commencé à sortir avec ses collègues, j’ai pris le taxi toute seule pour me rendre à l’hôpital. Après l’accouchement, il m’a apporté des fleurs, j’ai pleuré en cachette des infirmières.
Mon mari s’est vite révélé plus intéressé par sa carrière que par sa famille. Il passait volontiers du temps le week-end à jouer avec sa fille, mais dès qu’il s’agissait des couches, des biberons, des bobos, des rendez-vous chez le pédiatre, j’avais l’impression d’être mariée à l’homme invisible. Et pas de miracle côté tâches ménagères non plus : il n’a jamais approché une casserole ou une serpillière à moins de cinq mètres. À croire qu’il craignait de se faire mordre. Je trimais à longueur de journée pour m’occuper de Léa et entretenir la maison, il rentrait de son travail et mettait les pieds sous la table. Lorsque notre fille a fêté ses trois ans, j’ai décidé de reprendre mon métier de chef cuisinier à temps partiel. J’exerçais le midi, dans une brasserie de la petite ville de banlieue parisienne où nous résidions, et récupérais Léa après l’école. De son côté, Xavier s’absentait de plus en plus souvent, prétextant des réunions tardives ou des déplacements professionnels. Les odeurs de parfums et les traces de rouge à lèvres que je retrouvais parfois sur ses cols de chemises m’avaient confirmé ce que je soupçonnais déjà : mon mari avait une maîtresse. Voire plusieurs. J’aurais dû prendre mes cliques et mes claques et lui dire de se trouver une nouvelle femme de ménage. Pourtant, je suis restée et j’ai enduré sans broncher ses infidélités, son allergie aux tâches ménagères et son indifférence à mon égard. Un peu par lâcheté. Beaucoup par crainte de briser le cœur de ma fille. Elle idolâtre son père, qui le lui rend bien. Malgré ses nombreux défauts, je dois lui reconnaître cette qualité : il aime notre enfant comme la prunelle de ses yeux. Alors, j’ai serré les dents et j’ai construit mon bonheur autour de celui de mon bébé. Sans surprise, cette vie calme et bien rangée a volé en éclats quand Léa a quitté le nid familial. Une fois notre progéniture loin de la maison, Xavier et moi sommes devenus deux étrangers que plus rien ne reliait. Il rentrait de plus en plus tard le soir. Je dépérissais de jour en jour. Même les conversations téléphoniques hebdomadaires avec ma fille perdaient leur saveur. Plus nous approchions du premier anniversaire de son départ, plus mon moral s’effondrait dans mes chaussettes. Cette date me rappelait avec cruauté le gâchis que représentait mon existence. À bientôt quarante-deux ans, je ne pouvais pas continuer à gaspiller les années qui me restaient en compagnie d’un homme se fichant de ma présence comme de son premier caleçon.
Une fois ma décision prise, deux semaines auparavant, les choses se sont enchaînées très vite. J’ai profité d’une énième absence de Xavier pour me rendre à un entretien d’embauche, j’ai décroché le poste, j’ai organisé mon déménagement. Aurais-je dû lui en parler ? Peut-être. Mais à quoi bon déclencher une dispute stérile ? À quoi bon se balancer des noms d’oiseaux et chercher le coupable ? Et puis, nous nous croisions à peine depuis le départ de Léa, je ne lui manquerai pas. Enfin, sauf pour la cuisine et le ménage. J’ai rédigé une lettre que j’ai déposée sur la table dans une enveloppe. Juste quelques lignes.
Xavier,
Je ne peux plus vivre avec toi. J’en ai marre de tes silences, de tes absences, de tes maîtresses. J’en ai marre de n’être ta femme que pour le ménage. Je t’ai donné vingt années de ma vie. Les quarante prochaines, je veux les vivre pour moi. Je pars. Mon avocat t’enverra les papiers du divorce.
Anaïs


Ce matin, les déménageurs sont venus chercher les quelques cartons d’affaires personnelles que j’ai décidé d’emporter, pour les stocker au garde-meuble. Le reste, je le lui laisse, je préfère repartir de zéro et aménager seule mon nouveau chez moi. Enfin, quand j’en aurai un.


CHAPITRE 2
Le taxi s’engage dans une allée privée jusqu’à un petit parking. Le chauffeur coupe le moteur et descend du véhicule pour sortir mes bagages du coffre. Je m’extrais à mon tour de la voiture et lui règle le prix de la course auquel j’ajoute un généreux pourboire. Trop généreux pour mes finances. La perspective de ma nouvelle existence combinée à un soupçon d’angoisse me rend dépensière. Je dois apprendre à me contrôler, car sans le salaire de Xavier, mes économies risquent de fondre aussi vite qu’un glaçon en pleine canicule.
Je m’abrite du soleil avec ma main et admire mon nouveau lieu de travail, qui sera aussi mon logement pour les prochaines semaines. L’Auberge des Vieilles Pierres porte bien son nom, avec son imposante façade en grès. Cet ancien corps de ferme rénové dix ans auparavant est devenu un douillet hôtel-restaurant d’une dizaine de chambres. Dotée de fenêtres aux boiseries rouges assorties aux géraniums pendant des balcons, la demeure fournit un cadre bucolique aux touristes visitant le marais poitevin et le Futuroscope.
Je traîne mes valises jusqu’à l’entrée et pénètre dans le hall d’accueil. Ses poutres apparentes et son mobilier d’époque me projettent au siècle dernier. Derrière le magnifique comptoir en chêne, Leslie m’adresse un sourire chaleureux.
— Ah, Anaïs ! Bienvenue ! Tu as fait bon voyage ? Cela ne te dérange pas si je te tutoie ? Tout le monde se dit « tu » ici !
Elle s’approche de moi et m’embrasse sur les deux joues comme si nous étions de vieilles amies. Pourtant nous ne nous sommes rencontrées qu’une seule fois. Leslie est responsable de la gestion de l’auberge et c’est elle qui m’a reçue lors de mon entretien d’embauche. J’ai tout de suite apprécié cette quinquagénaire qui masque sa bienveillance sous des manières directes et un franc-parler rafraîchissant. Sa personnalité a achevé de me convaincre qu’accepter ce poste de chef cuisinier était une excellente idée. Pour mon nouveau départ, la bonne entente avec mes futurs collègues de travail m’apparaît primordiale. Avec Leslie, je sais déjà que les choses se passeront bien. Quant à Thomas, le jeune serveur du restaurant, je ne l’ai croisé que quelques minutes, mais il m’a d’emblée paru sympathique. Seul le directeur de l’établissement m’est encore inconnu. Il assistait à un Salon de l’hôtellerie en région parisienne lorsque je suis venue, quinze jours auparavant. Mais Leslie m’a assuré que c’était un homme très gentil et qu’il lui avait donné carte blanche pour me recruter.
— Je vais te montrer ta chambre pour que tu puisses t’installer, m’annonce la gérante. Tu veux de l’aide pour porter tes affaires ?
Mes bagages pèsent une tonne et j’accepte avec joie sa proposition. Elle attrape une de mes valises et s’engage dans l’escalier. Je lui emboîte le pas, traînant tant bien que mal mon encombrant chargement. Malgré mon mètre soixante-dix, je peine à grimper les marches alors que Leslie, qui me dépasse à peine de quelques centimètres, s’en sort beaucoup mieux que moi. Il faut dire que je suis plutôt menue tandis qu’elle arbore une carrure athlétique. Avec ses cheveux bruns coupés court, de dos on pourrait presque la prendre pour un homme. Nous débouchons enfin dans un couloir aux murs lambrissés. Le tapis recouvrant le parquet est usé par endroits et les roulettes de ma valise glissent sans difficulté. L’étage aurait besoin d’un léger rafraîchissement, mais l’atmosphère reste conviviale.
— Nous disposons de dix chambres, me rappelle Leslie en désignant les alentours d’un geste du bras. En juin, c’est encore assez calme, nous n’en avons que cinq d’occupées pour l’instant. Plus celle de Charles, bien sûr.
— Charles ? dis-je d’un ton surpris.
— Je ne t’ai pas parlé de lui ? Décidément, je perds la boule moi !
Elle secoue la tête d’un air contrarié avant de poursuivre.
— Charles est un retraité que nous hébergeons en échange de menus travaux de jardinage et de bricolage. Le pauvre n’a aucune famille. Il habitait le village jusqu’au décès de sa femme, l’année dernière. Il venait parfois déjeuner au restaurant avec elle. Lorsqu’elle est morte, les difficultés matérielles se sont ajoutées à sa peine. C’était elle qui s’occupait de cuisiner et tenir la maison. Du jour au lendemain, il s’est retrouvé seul, accablé par le chagrin, sans personne à qui parler, incapable de se préparer un repas correct ou de faire le ménage. Dans le village, sa situation a ému tout le monde. Le plus simple aurait été qu’il emménage en maison de retraite. Mais avec sa maigre pension de jardinier, aucun établissement ne voulait l’accueillir. Alors Guillaume, notre directeur, lui a proposé de s’installer gratuitement dans une des chambres et, en contrepartie, il tond la pelouse et réalise de menus travaux de bricolage. Rien de bien méchant, il a quand même soixante-douze ans, mais cela lui permet de se rendre utile sans avoir l’impression d’être une charge pour nous.
— C’est très généreux de la part de ton patron, dis-je d’une voix teintée d’émotion et d’admiration. Je suis impatiente de faire sa connaissance.
Un homme capable d’autant d’altruisme et d’empathie ne peut qu’être un bon employeur et je me félicite à nouveau d’avoir accepté ce poste.
— Tu le rencontreras ce soir, m’informe Leslie. Il a prévu de dîner avec toi au restaurant de l’auberge. Tu verras, non seulement il est hyper sympa, mais en plus, il est carrément beau gosse.
Elle m’adresse un clin d’œil appuyé et je me sens rougir comme une gamine face à ses allusions sur le physique de notre boss. Après vingt ans de mariage, j’ai perdu l’habitude de ce genre de conversation, surtout avec une collègue ! Par chance, nous sommes interrompues par un coup de sonnette au rez-de-chaussée, signe qu’un client s’impatiente à l’accueil. Après avoir hurlé un « j’arrive » tonitruant, Leslie me guide jusqu’à ma chambre. Elle me remet mon jeu de clés, me précise que j’ai rendez-vous à 19 heures avec Guillaume et file s’occuper du malheureux qui l’attend en bas.
Je découvre avec ravissement le lieu dans lequel je logerai ces prochaines semaines. Pour la première fois depuis de très nombreuses années, je dispose de mon propre chez-moi. Bien qu’il ne s’agisse que d’une chambre d’hôtel, je savoure à l’avance le bonheur d’y habiter seule, sans avoir à supporter le mauvais caractère d’un mari ne rêvant que de retrouver sa maîtresse et me prenant pour sa boniche. Même la décoration un peu trop girly – rideaux à rayures roses et blanches, couvre-lit assorti et papier peint mauve – ne suffit pas à entamer ma bonne humeur. Après avoir rangé mes vêtements dans la penderie, je m’installe sur le lit king-size. Calée contre l’oreiller moelleux à souhait, j’imagine déjà les nuits merveilleuses que je passerai à imiter l’étoile de mer au milieu de cet immense matelas. À partir de maintenant, plus de ronflements et de coups de coude pour perturber mon sommeil !
Il me reste du temps à tuer avant de retrouver mon nouveau directeur et j’en profite pour tenir la promesse faite à Léa. À son âge, elle a compris depuis longtemps que son père ne me rendait pas heureuse et elle soutient à fond ma décision de changer de vie. Pourtant, cela ne l’empêche pas de s’inquiéter pour moi. J’ai dû lui jurer de lui téléphoner dès que je serai installée. Je constate en allumant mon smartphone que j’ai quatorze appels en absence de Xavier et autant de messages vocaux. Je les supprime sans les écouter. Je le connais assez pour savoir qu’il est furieux, vexé, humilié, mais certainement pas malheureux. Quand son ego aura digéré l’affront, il m’oubliera aussi vite que sa dernière cannette de bière (enfin, lorsqu’il aura compris que les assiettes ne passaient pas de l’évier au lave-vaisselle par lévitation, il regrettera peut-être ma présence).
Malgré les milliers de kilomètres qui nous séparent, Léa décroche à la deuxième sonnerie. Entendre sa voix me remplit de joie et nous discutons pendant si longtemps que le montant de ma facture téléphonique risque de concurrencer le déficit de la Sécurité sociale.


CHAPITRE 3
Rencontrer mon nouveau boss me rend nerveuse. Je sortais si peu souvent avec Xavier que je n’ai plus l’habitude de soigner mon apparence. Résultat, j’ai changé cinq fois de tenue, ne sachant si je devais opter pour un look sérieux ou au contraire décontracté. Mon choix s’est finalement porté sur une jupe mi-longue en daim marron avec une chemise en soie blanche. Je ne les ai pas portées depuis au moins dix ans, mais, miracle, je rentre toujours dedans. Autre exploit inhabituel pour moi, j’ai pris le temps d’imposer un brushing à ma chevelure châtain indisciplinée et d’appliquer du mascara noir et de l’ombre à paupières taupe pour souligner le vert de mes yeux. En revanche, je bannis le rouge à lèvres. À cause de mes dents du bonheur, je déteste mon sourire et je préfère ne pas attirer l’attention dessus. Mon complexe est tel que, pendant de nombreuses années, j’ai masqué ma bouche avec ma main dès que je riais.
Malgré cette minutieuse préparation, un doute m’assaille en pénétrant dans le restaurant. Et s’il me trouvait ridicule de m’être habillée et maquillée pour un simple dîner informel ? Il ne manquerait plus qu’il croie que je cherche à le séduire ! J’envisage un instant de prendre mes jambes à mon cou pour retourner me changer, mais Leslie me saute dessus avant que j’aie le temps de disparaître.
— Tu es superbe, fait-elle en me jaugeant d’un œil expert. Guillaume va être sous le charme.
Je reviens, je vais me suicider…
Super, même ma collègue considère que j’ai enclenché le mode séduction. Moi qui espérais juste produire une bonne impression, je me suis lamentablement vautrée. Je vais passer pour une allumeuse dès notre première entrevue.
— Allez viens, Guillaume est déjà installé.
OK, donc je suis déguisée en femme fatale et en plus je suis en retard. De mieux en mieux. Continue comme ça, Anaïs, tu déchires tout.
Occupée à m’insulter par la pensée, je suis Leslie en mode pilotage automatique jusqu’à la table où patiente mon nouveau chef. Le son de sa voix me ramène sur terre.
— Anaïs, je te présente Guillaume.
Je sors de mon état hypnotique et tends la main dans un geste machinal. Je suspends mon mouvement et ouvre des yeux de lapin pris dans les phares d’un semi-remorque. Ces cheveux noir de jais, ce regard sombre indéchiffrable, cette peau mate… C’est impossible. C’est un cauchemar, je vais me réveiller. Je secoue la tête comme pour chasser cette vision. Sa vision. Celle de Guillaume Perez, la bête noire de mon adolescence.
— Anaïs Maréchal ? C’est bien toi ? Si je m’attendais à ça !
Guillaume se lève et m’adresse un sourire révélant une rangée de dents d’une blancheur éclatante. Il est encore plus sexy que dans mon souvenir. La barbe de trois jours qui ombre sa mâchoire carrée ajoute un côté viril qui lui manquait à quinze ans, et sa silhouette s’est étoffée d’un paquet de muscles. Il doit mesurer environ un mètre quatre-vingt-dix car je suis loin d’être petite et il me domine d’une bonne vingtaine de centimètres.
— C’est Anaïs Lemoine maintenant, dis-je par automatisme.
Une fois le divorce prononcé, je devrai abandonner ce patronyme, cette précision est donc aussi stupide qu’inutile, mais je veux qu’il sache que je suis mariée. Je ne peux me départir de l’affreuse impression d’être apprêtée comme pour un rendez-vous Tinder. Hors de question qu’il pense que je cherche à le draguer ou que j’ai postulé à cet emploi pour le retrouver. Alors que j’ignorais totalement que le patron de l’hôtel et mon ancien ennemi au lycée ne formaient qu’une seule et même personne. Quelle idiote j’ai été de ne pas demander son nom à Leslie plus tôt ! Car jamais je n’aurais accepté le poste si j’avais su que cela nécessiterait de travailler sous les ordres de Guillaume Perez. Alias le mec qui m’a traumatisée durant mon adolescence. Alias le tombeur en mode rebelle sur qui toutes les filles craquaient. Dont ma pomme bien sûr, et cette amourette a pourri ma scolarité jusqu’au bac. Pour la Saint-Valentin, j’avais eu la fausse bonne idée de lui envoyer une carte représentant Cupidon avec des cœurs partout, dans laquelle je lui avouais ma flamme. Oui, j’avais quinze ans et l’état émotionnel d’une cruche bercée de romans d’amour à l’eau de rose. Ne me jugez pas. Encore aujourd’hui, j’ai honte en repensant à ce douloureux moment de ma jeunesse. Car Guillaume avait trouvé super drôle d’imprimer une centaine de photocopies de ma déclaration d’amour, qu’il avait affichées dans le lycée. À partir de ce jour, j’étais devenue la risée de mon établissement et, pour couronner le tout, ce monstre de cruauté n’avait plus manqué une occasion de me ridiculiser. En classe, chaque passage au tableau me déclenchait des sueurs froides car je le voyais ricaner sous cape avec ses voisins. Il avait même osé se moquer de mes incisives trop espacées en me surnommant le « castor amoureux ». Bref, il était aussi con que séduisant, et je le détestais tout en me pâmant d’admiration pour son physique de rêve.
— Vous vous connaissez ? demande Leslie, enthousiaste. Quelle incroyable coïncidence ! J’adore les belles histoires de retrouvailles !
— Belle histoire, je n’irais pas jusque-là, maugréé-je entre mes dents serrées.
— Nous étions ensemble au lycée, lui explique Guillaume, sans cesser de m’examiner. Tu n’as pas changé, poursuit-il à mon intention.
— Tu veux dire que je ressemble toujours à un castor ?
Submergée par les relents de haine issus de mon passé, j’en oublie que je m’adresse à mon nouveau patron et je dissimule mal l’agressivité derrière ma remarque. Il tressaille sous l’attaque, et une ride se creuse entre ses sourcils.
— Tu ne vas pas me dire que tu es encore en colère à cause de nos querelles d’adolescents ? riposte-t-il d’un ton mi-surpris, mi-agacé.
— Ah parce que, selon toi, il y a prescription ? On efface tout et on recommence ?
La tension entre nous est presque palpable. Leslie nous dévisage l’un et l’autre d’un air abasourdi. Elle recule d’un pas et nous interrompt.
— Bon, eh bien, je vous laisse dîner en tête à tête. Thomas va vous apporter les entrées.
Elle s’éclipse sans demander son reste, m’abandonnant en compagnie de mon vieil ennemi. Ce dernier se rassoit et m’observe de ses iris insondables.
— Tu comptes demeurer debout toute la soirée ?
Non, là maintenant tout de suite, ce que j’aimerais, c’est piétiner ta dépouille et sortir boire un coup pour fêter ça.
Je meurs d’envie de lui dévoiler le fond de ma pensée, mais la raison et le bon sens me rappellent à l’ordre : j’ai besoin de ce job et du logement temporaire qu’il m’offre. Alors, je me laisse tomber sur la chaise face à lui.
Le restaurant de l’auberge comporte une dizaine de tables et nous sommes malheureusement installés sur la plus isolée, proche de l’imposante cheminée en pierre. Avec la bougie qui vacille entre nos assiettes, on pourrait presque croire à un repas en amoureux. Sans compter que les poutres apparentes en bois brut courant au plafond confèrent une atmosphère romantique au lieu. Je n’aurais pu imaginer pire contexte pour des retrouvailles avec Guillaume « Lucifer » Perez.
— Donc tu es cuisinière ?
La réincarnation de Satan sur terre arbore un sourire amusé, qui me donne une irrésistible envie de lui fracasser la tronche contre le mur. Préférant éviter la violence physique, je me contente d’une repartie acerbe. En vingt ans, j’ai disposé du temps nécessaire pour préparer les répliques tueuses que je balancerais à mon tortionnaire de jeunesse si je venais à recroiser sa route. Le moment étant enfin arrivé, je me lâche.
— Ça t’étonne ? Tu croyais peut-être que les castors m’avaient recrutée pour construire des barrages ?
OK, dans le top dix de mes meilleures réponses cinglantes, celle-ci se classe plutôt deux cent soixante-troisième.
— Ma parole, tu es obsédée par cette histoire de castors, lâche Guillaume dans un soupir.
— Parce que maintenant, c’est ma faute si tu m’insultais à longueur de journée ?
Comme souvent lorsque je m’énerve, ma voix monte dans les aigus. Mon nouveau boss ébouriffe ses cheveux d’un geste agacé.
— Tout de suite les grands mots. Je te taquinais. Je ne dis pas que c’était intelligent, mais on était gamins. Il serait temps que tu tournes la page.
La remarque me pique au vif. Pour lui, son comportement passé relève de la chamaillerie entre gosses. Il ne comprend pas que, me concernant, ses moqueries régulières ont pourri mon adolescence. Et même si de nombreuses années se sont écoulées, je n’ai jamais digéré ces railleries incessantes.
— Je te confirme, ce n’était pas intelligent. C’était même cruel, riposté-je en le fusillant du regard.
Il ne tressaille pas sous mon œillade assassine, ce qui exacerbe ma colère. Mes joues se colorent de rouge et je déteste l’idée qu’il remarque l’irritation que sa présence éveille en moi. Je refuse de passer pour une hystérique. J’attrape la carafe d’eau et nous sers deux grands verres. Je vide le mien d’un trait, et le contact du liquide frais dans ma gorge refroidit la lave incandescente qui coule dans mes veines. Guillaume m’étudie, le coin de la lèvre retroussé en une moue amusée.
— Tu avais drôlement soif, on dirait. Je pense qu’à ce stade on pourrait passer à quelque chose de plus fort.
Il fait signe à Thomas, le jeune serveur, qui se matérialise en un quart de seconde à nos côtés, et commande une bouteille de bordeaux.
— Il me faudra plus que du vin pour supporter ta compagnie toute la soirée, raillé-je. Genre vodka, Valium, cocaïne… Voire les trois à la fois.
Une lueur éclaire les yeux noirs de Guillaume.
— Ne me tente pas, sinon je vais chercher la vodka. Te voir ivre morte doit valoir le détour.
N’ayant aucune envie de lui offrir ce plaisir, je change de sujet.
— Comment procède-t-on pour la suite ? Je reste ou tu me vires ?
Je ne peux m’empêcher de le provoquer, mais en mon for intérieur, j’espère conserver ce poste, au moins le temps de trouver un autre job et un appartement. Thomas apparaît de nouveau comme par magie, une bouteille de vin rouge à la main et nous interrompons notre discussion (si on peut qualifier de discussion la joute verbale à laquelle nous nous livrons) pendant qu’il remplit nos verres. J’en profite pour étudier le décor qui m’entoure. Autour de nous, la salle de restaurant s’est remplie et toutes les tables sont maintenant occupées. Un brouhaha de conversations bourdonne à nos oreilles. L’ambiance conviviale doit beaucoup à la décoration : entre la cheminée en pierre, les tomettes au sol et les poutres apparentes en bois brut, difficile de ne pas apprécier l’atmosphère qui règne ici. Dommage qu’avec mon voisin le climat soit glacial…
Une fois le serveur reparti, Guillaume lève son verre, comme pour porter un toast (À quoi ? Je me le demande. À la haine qu’il me voue, peut-être ?), et savoure avec un plaisir non dissimulé une gorgée de bordeaux.
— À moins que la perspective de travailler avec moi te rebute au point de démissionner, je préférerais que tu restes, déclare-t-il enfin en plongeant ses yeux dans les miens. Pour ma part, je n’ai aucun problème à t’avoir dans mes équipes. Sans compter que Robert, notre actuel chef cuisiner, prend sa retraite ce soir. Il a déjà accepté de prolonger jusqu’à ton arrivée, je me vois mal lui demander de bosser encore plusieurs semaines supplémentaires.
J’étouffe un soupir de soulagement. Certes, je devrais supporter la présence de ce suppôt de Satan, mais au moins je conserve mon logement et mon salaire.
— OK, je commence demain comme convenu. Mais je te préviens, à la première blague de mauvais goût sur mes dents, je t’attaque aux prud’hommes pour harcèlement moral.
Je pointe un doigt menaçant dans sa direction, sans obtenir l’effet escompté puisque Guillaume éclate de rire.
— Tout doux, Calamity Jane, pas la peine de partir en guerre tout de suite. Je n’ai pas l’intention de renouveler mes plaisanteries d’adolescent débile. En plus, ce petit espace entre tes incisives est plutôt charmant.
Il ponctue sa déclaration d’un sourire étincelant, genre star hollywoodienne à la cérémonie de remise des oscars, et des milliers de papillons s’envolent dans mon estomac.
Putain, ce qu’il est sexy !
L’univers est vraiment un gros enfoiré d’avoir octroyé ce physique de rêve à un sale type comme lui. J’ignore ce qui sera le pire dans les jours à venir : supporter sa présence aussi agréable que celle d’une blatte dans un frigo, ou calmer mes hormones qui semblent avoir décidé de s’emballer. Histoire de me donner une contenance, j’attrape le menu et m’absorbe dans sa lecture. Guillaume m’imite et le silence s’installe. Le restaurant propose des plats simples et typiquement français, cuisinés maison, cela va de soi. J’opte pour une terrine forestière en entrée, suivi d’un navarin d’agneau. Nous passons commande à Thomas et, lorsque nous nous retrouvons de nouveau en tête à tête, je prends l’initiative de relancer la conversation vers le domaine professionnel. Tout plutôt que de laisser mon ancien camarade de classe évoquer le passé ou, pire, ma dentition. Et je suis même décidée à rester calme. Terminé les sautes d’humeur ou les hormones en ébullition. Politesse et indifférence, voilà ma nouvelle devise quand je m’adresserai à mon chef.
— Comment va se dérouler ma première journée ? l’interrogé-je de ma voix la plus neutre.
— Tu as rendez-vous avec Robert à 8 heures. Il te briefera sur le fonctionnement du restaurant, les différents services, ses fournisseurs, la carte… Bref, je te laisse régler les détails avec lui, mais l’idée est que tu sois opérationnelle pour te débrouiller seule par la suite. Tu te sens capable d’assurer le service dès demain midi ?
— Évidemment ! Tu me prends pour une débutante ou quoi ? le coupé-je d’un ton tranchant.
Raté pour le respect de mes bonnes résolutions. Ce mec a le don de me faire sortir de mes gonds. À ma décharge, son visage a beau comporter quelques rides, lorsque je le regarde, je vois toujours la face juvénile de l’adolescent qu’il a été. Celui qui m’a torturée sans aucun scrupule.
— Comme tu sembles bloquée sur la période « seconde B au lycée Georges-Sand », j’avoue que la question se pose, en effet, rétorque-t-il en croisant les bras sur son torse.
Le geste tend le tissu de sa chemise noire et je devine la forme de ses biceps saillants. Mon ventre réagit à cette vision par un violent spasme. Ma vie sexuelle avec Xavier ressemblant à un encéphalogramme plat depuis plusieurs années, ce réflexe physique n’a en réalité rien d’étonnant. Si vous agitez un succulent rosbif, saignant et tendre à souhait, sous le nez d’un chien affamé, il salivera par automatisme. Même si ledit rosbif est un parfait salopard. Le challenge sera d’expliquer à mes pulsions sexuelles que ce morceau de bidoche leur est interdit. Vade retro, Satanas !
Par chance, l’arrivée de nos plats nous fournit une distraction. Mes compétences professionnelles reprennent le dessus et je parviens à oublier la présence de Guillaume le temps de me concentrer sur les arômes boisés qui explosent dans ma bouche. Pas de doute, Robert s’y connaît en terrines. La barre est haute pour prendre la relève, mais j’aime les défis. J’en ai trop manqué, enfermée dans ma vie de femme au foyer. Mon navarin d’agneau se révèle lui aussi délicieux, et cette excellente nourriture me permet de terminer le dîner sans trucider mon boss à coups de fourchette. Je parviens même à me concentrer sur les explications qu’il me donne pendant le reste du repas concernant l’auberge et son restaurant.
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